
toujours peu dispendieux, et qui ne tardent pis8à donner à
ceux qui no se laissent ni séduire par un -enthouslasme

.trompeur, ni décourager par. do'fausses apparences, la me
sure de'leur véritable mérite. Non seulement il peut être
utile de les essayer sépardment, niais aussi comparativemeét,
et de se convaincre par soi-même des avantages ou des in-
convànients qui peuvent résulter de leur association.

DES SOINS QU'ON DOIT APPORTER DANS LES SEMENCES.

Malgré l'importance des prairies à base de graminées
dans plusieurs circonstanoes, on en établit peu, et lorsqu'on
le fait, on apporte si peu de soins au choix des semen*cep.
que nous croyons à propos de revenir souvent sur ce sujet.

Ou prend ordinairement, pour cet objet, ce qu'on appelle
très-proprement du poussiei de foin, c'est à dire un mé-
lange de débris de poussière, et d'un nombre plus ou
moins. considérable d'espèces de graines bonnes ou mau-
vaises, mûres ou non, qu'on a ramassées ou dans les prairies,
au pied des meules, ou dans les granges ou les greniers,
dessous les tas de foin, et l'on confond ainsi très-souvent les
expositions, les sole, les espèces dé genres opposés

Si cette provision de semences provenait au moins d'une
réunion rigoureusement faites de plantes choisies et recon-
nues avantageuses, elle pourrait convenir pour l'objet au. 1
quel on la destine; mais elle -provient ordinairement dès
plantes médiocres ou mauvaises: on établit ordinairement
une prairie mal composée, et lorsqu'on achète ce poussier,
ignorant encore le plus souvent d'où il provient, quand et
comment il a été ramassé, et les espèces de plantes dont
il renferme les graines, on s'expose en outre à confier à
la terre des semences peu convenables à sa nature, ou u-
rannées ou échauffdes qui ne lèvent pas ou qui lèvent
mal, et qui, dans tous les cas, donnent des ré.ultats peu
avantageux. . .

C'est dono, ous tous les rapporte, une économie bien
mal entendue que d'agir iunsi, et quoiqu'il puisse paraitre
moins dispendieux, et qu'il soit, sans doute, plus facile et
beaucoup plus commode de iaz procurcr une ampla provi!ion
de cttc manière,. nous no .airions répéter qu'une petito
quantité de graines choisies est beaucoup pins profitable
que ces tas d'ordure qu'on préfère ordinairement, par une
négligence ou une parcimonie très.déplacée, quand il s'a-
git d'un objet de cette importance.

(At condnsauer.) -

REVUE DE LA SEMAINE
Le Saint-Père, malgré ses 84 ans, est toujours prêt à re.

oevoir ses cufants qui vitnnent de toutes les parties dit
monde pour lui redire leur amour- et leur admiration. Il
sait se livrer à tous et les accueillir en audiences privées et
ken audiences pub:iques. Il a des conseils pour tous les be-
soins, pour toutes les situations; il prie pour tous.

Le 12 décembre dernier, dans la salle consistoire, les pé.
lerins de Bretagne, en France, au nombre d'environ 250,
furent rce.s en audience solennelle: MM. le comte de Pa.
lys et e chanoine Einnult étaient à leur tête. Des prêtres,
des nobles, des bourgeoi, des agriculteurà et des dames,
qui avaient déjà nu occasion d'être préentés, par groupes,
au Saint Père, et avui.nt déposés à ses pieds de riches of-
frandos, se félicitaient mutuellement de leur bonheur. On
nous informe que les révérende MM. Hébert, curé de Ka-
mouraska, Biaubien, curé de St. Pierre, et Théophile
Montminy, ci-devant vicaire de Beauport ainsi que M. Oc-

tave Montminy, 6taiebt présonta à cette fte.
Le Souverain-Pontife s'qat présenté nu milieu d'uno

- nombreuse cour dans laquelle on voyai'quel ues membres
du Sacré-Collége, niotanment LL. EE. les cardinaux Ar-
quini et Martinelli et d'autres personnages de distinction.

A l'apparition de Sa Sainteté tous les assistants se sont.
agenouillés pour recevoir sa bénédiction.

M. le comte de Palys s'est avancé .vors le tr&io de Pie
IX et, d'une voix forte et accentuée, a donné lecture i'une
magnifique adresse v:aiment digne d'un Breton.

Puis le Saint-Père que ces sentiments avaient émus, s'6-
tant levé, un peu difficilement, il est vrai, nous écrit un-
témoin oculaire, a prononcé d'une voir tantôt éoorgiquo,
tantôt pleine de tendresse, le discours que nous allons re-
prodoire :

" L'afflience agréable et édifiante de pieux filèles, qui,
sous le riom de pèlerins, arrivent i fréquemment à Rome
-marne malgré de grandes fatigues, rappille à-uon esprit
la grande affluence de peuples et nations qui accouraient à
Jérusalem pour la Eolennité de la Pentecôte, après la glo-
rieuse Aacension au ciel du Divin Triomphateur -de la
mort. On vit alors le grand prodige des langues, car St.
Pierre et les apôtres prêchant ces multitudes de natious
diverses les entendaient et comprenaient chacune dans sea
oropre langue, en telle sorte que tous étaient émus ct
remplis d'admiration.

" Or, nous admirons aussi aujourd'hui les pèlerins qui,
partant do contrées si diverses du monde, vicnnent una-
nimes et unis se prosterner devant le tombeau des Saints-
Apôtres pour retremper leur courage et se mieux préparer
nu combat qui consiste à repousser les erreurs de nos en-·
nemis et à montrer le venin 'qu'ils cachent dans leur coeir.
Et de même quelquifsis l'esprit de Dieu pénétrait l'fituo
des multitudes de tant de nations pour·les unir et les diri-
ger dans la même foi, de même présentement des milliona
de catholiques s'unissent dans un ièame esprit pour témoi-
gaer au monde que le oatholicismo seul unit les peuple.,
malgré leur diversité do moeurs, de langage et d'habitudes,
pour en faire d'eux tous en quelque sorte un seil coeur, et
le. unir nar le lien solide et f.»rt d'une seule f.i; tandis
qn'il n'en est pas ainsi dg cert-dane. sociétés qui ne s'appu-
yant point sur la foi cuthulique, sont des constructions éle-
vées sur le sable.

c Cependant cette union uîerveillouse qui étonnait les
nations lorsqu'elles entendaient la voix apostolique, fut un
motif pour que, mAma alors, les rnes les plus vicieusea et
incrédules vomissent des injures contre les apôtres et leurs
disciples. n'ay:Int pas honte d'appeler ivres de vin les prédi-
cuteurs et gens stupides ceux qui les co'nta'ient: ,lliesto re.
puftia Quos spiritus repleverat, chante PEg.ie. Aujour-
d'hui la fotte des inurédules, inspirée et poussée prr le ve-
nin qui se corrompt dans leur ce-ir, qualifie de fanatiques
les catholiques les plus exemplaires et pro.once la Fentetato
de fanatiismic contre les pratiques extérieures de piété, exer-
cées de tant de façon et qui ont pour but leur sanctification
et l'édification du prochain, l'amour et le respect de l'Egliso
ainsi que l'amour cf le respect du Siint-Siége.

1 n'a pas. manqué quelque coryphée de la révolution
présente qui, par dos paroles de carrefour, ait effrontément
qualifié comme une troupe de gens ivres tous ces jeunes
gens honnêtes et vraiment chrétiens qui, abandonnant le
bonheur doaestique, se sont expocés à vers-cr leur sang
pour la défense du Saint-Siége.

" Mais les premiers chrétiens étaient constants, mêmo
en présenco des injures, pour mettre en pratique la doctrine


